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le volume d’une masse d’air est divisé par
deux si l'on double la pression. Les liquides,
en revanche, sont très peu compressibles.
L'eau l'est 15 000 fois moins que l’air!

Autre aspect important, la vitesse de
propagation de l’onde de pression est
égale à l'inverse de la racine carrée du
produit de la masse volumique et de la
compressibilité. Un fluide de faible masse
volumique, donc peu inerte, ou faiblement
compressible, donc très rigide, propagera
rapidement les ondes. Dans l’air, la vitesse
d'une onde de pression (celle du son)
atteint 340 mètres par seconde; elle est
de près de 1 500 mètres par seconde
dans l’eau. Ces valeurs sont relativement
proches, ce qui surprend si l’on pense,
par exemple au facteur 15 000 qui sépare
la compressibilité de l’eau de celle de l’air.
Nous avons bien là l’illustration du fait que
même si l’air est compressible comparé
à l'eau, il est aussi 800 fois moins dense.

DES TUYAUX SOUPLES

En quoi ces problèmes de robinets nous
aident-ils à comprendre la circulation san-
guine? L’injection du sang dans les artères
est tout à fait comparable à l'ouverture
périodique d’un robinet d’alimentation  qui
relierait le réservoir sous pression qu’est
le cœur au réseau de canalisations que
sont les artères. À la sortie du cœur, la
vitesse du sang dans l’artère aorte varie
entre zéro et un mètre par seconde de 40
à 180 fois par minute, selon le pouls. Dans
un tuyau rigide, il faudrait faire varier la
pression d'injection d'environ une demie
atmosphère (0,5 bar) pour induire de telles
variations de vitesse. Une telle valeur
est bien au dessus de ce que peuvent
supporter les tissus artériels, et ne pour-
rait être fournie par le cœur. Un problème
que la nature a astucieusement contourné
grâce à la souplesse des artères et à leurs
diamètres variables.

Lorsque la pression augmente, en effet,
la masse contenue dans une certaine lon-
gueur de tube rigide n’augmente que si
le fluide se comprime. Dans un tube dont
la paroi se déforme, la masse contenue
dans la longueur augmente sans problème,
même si le fluide est incompressible. Aux
extrémités d’un tube souple contenant
un fluide peu compressible (le sang), tout
se passe en fait comme si le même tube
était rigide et contenait un liquide d’une
certaine compressibilité. Laquelle? Celle
que devrait avoir le liquide qui courrait dans
des artères supposées rigides serait de
près de dix mille fois plus grande que
celle du sang. Elle serait plus proche de
celle de l'air que de celle de l'eau! Les
artères souples que préfère la nature
permettent une pression sanguine cent
fois plus faible qu'elle ne devrait être si nos
artères étaient rigides. Pour le plus grand

b i e n
de notre santé!

L’élasticité des artères
est considérable : ainsi,

chez un sujet de 20 ans,
les contractions cardiaques

augmentent de 50 pour cent
le volume de l’aorte.

Qu'en est-il de la vitesse de propaga-
tion des ondes dans des artères souples?
Elle aussi, est réduite d'un facteur de cent,
de sorte que la vitesse du pouls est d'en-
viron dix mètres par secondes. Pour le
constater, prenez simultanément votre
pouls au cœur et au cou, puis au cou et
au poignet. Quasi immédiate au cou, l’ar-
rivée du pouls au poignet est retardée
par la distance à franchir (environ un mètre).
Le délai qui sépare les deux pouls est d'en-
viron un dixième de seconde.

Avec le temps, les artères se rigidifient
: c’est l’artériosclérose. Ainsi, l’augmen-
tation relative du volume aortique est sou-
vent quatre fois plus faible chez un sujet
de 60 ans, que chez un jeune adulte. La
pression aortique augmente donc chez
les personnes âgées, ce qui multiplie les
risques de rupture d’une artère. Contraint
d’assurer une pression plus élevée, le
cœur fatigue plus. Un remède mécanique
existe pour les cas extrêmes. Un chirur-
gien introduit un ballonnet rempli d’air dans
l’aorte. Son rôle est de  diminuer quand
le volume occupé par le sang augmente
et de gonfler quand il diminue, de sorte
qu’au final la pression artérielle est main-
tenue sans surpression aortique. Cette
technique exige toutefois une bonne sur-
veillance. C’est pourquoi, le ballonnet
est relié à un appareil externe, lequel
contrôle ses variations de volume.

du fluide. La masse volumique caracté-
rise l’inertie du fluide, c’est-à-dire sa résis-
tance à un changement de vitesse. Ainsi,
plus le fluide est inerte et plus la pres-
sion nécessaire pour lui faire acquérir une
vitesse donnée est grande. La compres-
sibilité mesure la variation relative de
volume du fluide en fonction de la pres-
sion à laquelle il est soumis. Plus elle est
faible et plus le fluide est «rigide». Rap-
pelons que les corps les plus compres-
sibles sont les gaz : si l'on part de la
pression et de la température ambiante,

Roland LEHOUCQ est astrophysicien au
Service d’astrophysique du CEA. Jean-
Michel COURTY est chargé de recherche
au CNRS et travaille au laboratoire Kast-
ler-Brossel (CNRS, ENS, UPMC).

Blood flow in arteries, Donald A. McDo-
nald, (Edward Arnold, London 1960).
Waves in Fluids, James Lighthill, (Cam-
bridge University Press, 1978).
http://www.fedecardio.com/votre_cœu
r/index.htm

Dans un fluide incompressible, une onde de
pression se propage plus lentement dans un
tube souple (à droite) que dans un tube rigide
(à gauche). La surpression créée par l’onde
est inférieure si les parois du tube sont
souples. La nature a mis à profit cette pro-
priété pour éviter les pressions artérielles
élevées, nocives pour nos tissus, et fatigante
pour le muscle cardiaque.

Le pouls parvient au cou environ un dixième
de seconde plus tôt qu’au poignet.
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L e tableau Les héros de la liberté de
conscience (voir page ci-contre), de
Michel Leenhart (1853-1941), exposé
au musée du Désert, à Mialet dans

le Gard, évoque la triste guerre des Cami-
sards qui sévit, entre 1702 et 1710, dans
le pays Cévenol. Le nom de camisard vient
du mot languedocien camiso qui signifie
chemise : une chemise blanche était le
signe de reconnaissance des protestants
durant leurs attaques nocturnes contre
les soldats du roi. La scène représente un

pasteur prêchant devant une assemblée
de protestants qui avaient l’habitude de
se réunir secrètement dans les montagnes
pour y pratiquer leur religion alors interdite,
tels les juifs chassés qui se retrouvaient
dans le Désert. Cet épisode biblique a donné
son nom à l’époque et au Musée. Si le
tableau rappelle aux historiens un affron-
tement entre les protestants et les forces
du roi Louis XIV – les célèbres dra-
gons – après la révocation de l'Édit de
Nantes, elles rappelle aussi, à ceux qui

connaissent un peu les pierres et les pay-
sages de la région, un événement de pre-
mière grandeur, mais de toute autre nature,
puisqu’il est géologique et qu’il a eu lieu il
y a environ 350 millions d’années.

Pour le mettre en évidence, regardons
les blocs rocheux de la peinture, et en par-
ticulier celui sur lequel s’appuie le pasteur,
et plus à droite, le bloc allongé sur Lequel
est assis un camisard coiffé d’un chapeau.

Un dicton régional dit que «le schiste
est protestant, le calcaire est catholique»
(«schisme» n’est linguistiquement pas très
loin de «schisme»). Ne nous étonnons
donc pas que la roche ne soit pas mas-
sive comme un granite. Elle a plutôt un
aspect et un débit feuilleté ; il s’agit de
schistes tel qu’il s’en forme couramment
lorsqu’une épaisse pile de sédiments
marins, déposée sur la bordure d’un conti-
nent, est entraînée en profondeur dans ce
que l’on nomme une zone de subduc-
tion, et s’enfonce sous un autre conti-
nent. Les sédiments, alors comprimés,
sont fortement déformés. Suite à l’aug-
mentation de température, ils recristalli-
sent et changent d’aspect : on obtient
des roches dites métamorphiques. L’in-
tensité de ce métamorphisme varie selon
la température : aux plus basses, les roches
sont des ardoises, parfois exploitables,
aux plus hautes,ce sont des micaschistes
qui contiennent de fines paillettes de mica. 

Dans les Cévennes, les sédiments, qui
atteignaient plus de cinq kilomètres d’épais-
seur, étaient constitués de particules
argileuses fines sous forme de vase et
de boue, en alternance avec des niveaux
sableux. Lorsque la température atteint
300 à 400 degrés, vers dix kilomètres de
profondeur, la roche acquiert une struc-
ture feuilletée, d’origine mécanique, que
les géologues nomment schistosité.

En examinant les différents blocs, leur
débit schisteux est évident, mais on
remarque aussi que l’inclinaison de la
schistosité varie d’un bloc à l’autre : les
blocs ont donc été basculés. Dans le bloc
allongé, à droite, sous le camisard au
chapeau, l’inclinaison de la schistosité
est faible (environ 30 degrés). En
revanche, le pasteur s’appuie sur un bloc
où la schistosité est presque verticale.

Schiste et camisard
MAURICE MATTAUER

Dans un tableau, les guerres de religion 
du début du XVIIIe siècle se superposent 
à l’affrontement de deux plaques tectoniques.

1. LA PLAQUE DE GONDWANA (en rose), en s’enfonçant sous la plaque européenne (en
orange) dans une zone de subduction, a entraîné une pile de sédiments (en jaune) qui
s’étaient déposés au fond de l’océan. Sous la pression des deux plaques et à la tempé-
rature qui règne en profondeur (300 à 400 °C), ces sédiments ont acquis une structure
feuilletée et sont devenus des schistes qui formeront, après érosion, les Cévennes.
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Plaque de Gondwana Zone de subduction Plaque européenne

Sud

Futurs schistes
des Cévennes

Nord

5 Kilomètres

Sud

Nord

2. LES CÉVENNES, dont la coupe est ici schématisée, s’étendent du Sud-Est du Massif Cen-
tral jusqu’à la vallée du Rhône. Cette région est principalement composée de schistes (en
jaune) formés à partir de dépôts marins, âgés de 400 à 550 millions d’années, qui ont été
comprimés et érodés (l’ancienne limite est en pointillés). Un massif de granite (le massif
de l’Aigoual), daté de 220 millions d’années (en rouge), coupe la schistosité : il a lui aussi
été érodé (en pointillés). Les calcaires du Secondaire (en bleu) reposent en discordance sur
les schistes des Cévennes.
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similaire à celui en vigueur, sous nos yeux,
dans l’Himalaya. Les schistes du Népal,
situés au pied de la haute chaîne mon-
tagneuse qui atteint plus de 8 000 mètres
d’altitude, sont proches de ceux des
Cévennes. Ils résultent de l’enfoncement
de la plaque indienne sous la plaque asia-
tique selon un mécanisme identique à
celui qui s’est déroulé il y a 350 millions
d’années en Europe. 

Ce qui est actuellement la moitié
Sud du Massif Central se trouvait à proxi-
mité du pôle Sud, et appartenait à un
grand continent nommé Gondwana (futur
Amérique du Sud, Australie, Antarctique,
Afrique et Inde) qui était en grande par-
tie couvert de glace. Un large océan sépa-
rait ce continent Sud des continents de
l’hémisphère Nord. Le Gondwana s’est
ensuite déplacé vers le Nord, sur des mil-
liers de kilomètres : la largeur de l’océan
intermédiaire a alors diminué, suite à son
enfoncement en profondeur, jusqu’à la
collision des continents suivie de l’en-
foncement du continent Sud sous le conti-
nent Nord. Trop souvent, les peintres
représentent mal les pierres, et sou-

vent, ils déforment tellement la réalité
qu’un géologue s’en aperçoit au pre-
mier coup d’œil. Toutefois, ici, les blocs
rocheux sont peints avec réalisme et un
luxe de détails significatifs, qui prouvent
qu’ils n’ont pas été inventés. Je fais le pari
que tous les détails géologiques de
cette peinture n'ont pas été «inventés»,
mais qu’ils ont plutôt été «observés»,
quelque part, dans les Cévennes. Un
connaisseur de la région muni de ces
différents détails géologiques devrait être
capable de retrouver le site précis où cette
peinture a été effectuée.

À cet égard, la rédaction offrira un
abonnement d’un an à Pour la Science
aux lecteurs qui nous enverront une pho-
tographie du site où M. Leenhart a  peint
Les héros de la liberté de conscience.

En outre, on remarque de fines bandes
blanches dans les schistes  sombres. Il
s’agit manifestement de filons de quartz
blanc. Ce sont des quartz d’exsudation
d’origine hydrothermale : lorsque les sédi-
ments se déforment à des températures
de 300 à 400 °C, ils se transforment sous
l’effet de réactions chimiques qui libè-
rent de l’eau. Celle-ci contient en solution
de nombreux éléments et spécialement
de la silice issue des sédiments argileux
et des niveaux de grès (des anciens
sables) intercalés. L’eau circule dans la
roche comprimée, en s’injectant dans les
fissures, les plans de schistosité et toutes
les zones de faiblesse.

Toutes ces déformations ont eu lieu
dans la grande chaîne hercynienne qui
forme le substratum de toute l’Europe et
dont les Cévennes sont un exemple. À
la fin de l’ère primaire (il y a 250 millions
d’années), la chaîne Hercynienne a été
érodée et aplanie, puis recouverte au
cours de l’ère secondaire, de tranquilles
dépôts de calcaires marins.

On sait aujourd’hui que les schistes
des Cévennes sont nés dans un contexte

3. LES PROTESTANTS CÉVENOLS, au début du XVIIIe siècle, se réfugiaient dans les montagnes pour y pratiquer leur religion à l’abri des soldats
de Louis XIV. Les Cévennes résultent du plissement de couches de sédiments entre deux plaques continentales.
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